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(communication au colloque de Zagreb, Sur les chemins du patrimoine immatériel, saint Martin

symbole du partage, 4. 10. 2013)

Bruno JUDIC

"L'itinéraire martinien de Venance Fortunat". 

Pour m'inscrire dans le thème général  du colloque c'est  à dire la route, les chemins du

patrimoine immatériel martinien et le cheminement vers le partage, je reprendrai  ce dossier du

voyage de Fortunat. Venance Fortunat était un poète italien – il a revendiqué cette origine – qui a

quitté l'Italie et Ravenne, vers 565-566, pour se rendre en Gaule en passant par les Alpes carniques,

la Bavière puis la vallée du Rhin. Ce fut un voyage sans retour. Fortunat a fait ensuite toute sa

carrière en Gaule franque, fréquentant les souverains, les grands, les évêques, et produisant pour

eux des poèmes, carmina, dans un latin parfaitement classique et d'un style précieux et savant (1).

Mais il ne fut pas seulement un génial versificateur. A Poitiers il se mit au service du monastère de

femmes fondé par  Radegonde,  épouse de Clotaire I,  et  plus précisément  encore au service de

Radegonde elle-même. Après la mort de Radegonde en 587, Fortunat écrivit la vie de cette sainte

femme et finit par devenir lui-même évêque de Poitiers vers 600 sans doute peu de temps avant sa

mort (2). 

Fortunat est l'auteur d'une Vie de saint Martin, en vers, écrite à la demande de Grégoire,

évêque de Tours, entre 573 et 576. Il s'agit d'un ouvrage important, en quatre livres, reprenant pour

l'essentiel la matière fournie par Sulpice Sévère (3). Mais la relation entre saint Martin et Fortunat

est complexe. La Vie de saint Martin n'est pas seulement, semble-t-il, le résultat de la commande de

Grégoire de Tours. Fortunat avait lui-même une piété personnelle envers le saint évêque, à tel point

qu'il présente son voyage, de Ravenne en Gaule, comme un pèlerinage au tombeau de saint Martin.

Il vaut la peine d'examiner par conséquent ce voyage dans le contexte de la dévotion martinienne.

Fortunat a laissé deux évocations de son voyage, deux récits qui comptent parmi les rares

indications biographiques laissées par  Fortunat  sur  lui-même. Ces deux récits  se présentent  de
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manière curieuse. Le premier se trouve dans la préface du recueil  des Carmina (poèmes). Ces

poèmes sont un témoignage exceptionnel sur le royaume mérovingien de la seconde moitié du VIè

siècle. Ils ont souvent été considéré comme une « littérature de cour », sinon comme une pure

flatterie à l'égard des souverains et des grands. En tout cas ils n'ont rien de religieux ; ils relèvent

d'une inspiration profane, tout à fait distincte de l'inspiration religieuse des œuvres hagiographiques.

Dans cette préface aux Carmina, Fortunat évoque son propre voyage en s'adressant au dédicataire

du recueil, Grégoire de Tours :

« De là vient, ô homme apostolique, illustre pape Grégoire, que, puisque vous me demandez avec

insistance de vous faire tenir quelques unes des œuvres échappées à mon inexpérience, je m'étonne

que vous vous laissiez séduire par le goût de ces bagatelles : une fois divulguées, elles ne pourront

provoquer ni admiration ni plaisir. C'est dans une demi-conscience, presque en chevauchant ou en

somnolant, que je les ai composées. J'arrivais de Ravenne, je franchissais le Pô, l'Adige, la Brenta,

la Piave, la Livenza, le Tagliamento, à travers les Alpes Juliennes, j'étais suspendu au-dessus des

abîmes, je passais la Drave dans le Norique, l'Inn chez les Breunes, le Lech en Bavière, le Danube

en Alémannie, le Rhin en Germanie ; puis je traversais la Moselle, la Meuse, l'Aisne et la Seine, la

Loire et la Garonne, ces fleuves puissants de l'Aquitaine ; j'arrivais dans les Pyrénées couvertes de

neige au mois de juillet. Alors, marchant en longues étapes en pays barbare, épuisé par la route ou

par l'ivresse, dans le froid de l'hiver, à l'invitation de ma Muse glacée ou peut-être prise de vin,

nouvel Orphée à la lyre, je lançais des paroles aux échos de la forêt et la forêt me les renvoyait. »

(4).

L'itinéraire part de Ravenne, où Fortunat menait déjà une carrière de poète si l'on considère

qu'il  avait  environ trente-cinq ans au moment de son départ.  Il  mentionne plusieurs fleuves et

rivières du nord-est de l'Italie, Pô, Adige, Brenta, Piave, Livenza, Tagliamento, permettant de suivre

un itinéraire du sud vers le nord. Il traverse les Alpes et rejoint la vallée de la Drave, ici la haute

vallée de ce fleuve, puis la vallée de l'Inn, la vallée du Lech, un affluent du Danube, le Danube lui-

même, ici aussi dans son cours supérieur, le Rhin, la Moselle, la Meuse, l'Aisne, la Seine, les grands

fleuves du cœur de la Francia, du royaume franc, enfin la Loire et la Garonne, les grands « fleuves
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de l'Aquitaine ». Remarquons que ce voyage conduit jusqu'aux Pyrénées. Dans tout cela rien ne

concerne saint Martin. Pourtant, quelques vers plus loin, on trouve effectivement la mention de

Martin : « Mais, puisque vous faites violence à mon humilité malgré mon refus acharné et que vous

me suppliez  au  nom des divins  mystères  et  de  l'éclat  des  miracles  du  bienheureux  Martin  et

m'encouragez fortement à vaincre ma modestie pour me produire en public, bien que je reconnaisse,

en bon juge de mes futilités, l'incompétence d'un ouvrage raboteux, j'abandonne avec soumission à

votre  mérite ce que j'ai  différé de publier,  quand d'autres me le demandaient. »  Dans ce style

précieux et recherché, difficile à rendre dans nos langues contemporaines, Fortunat en appelle aux

miracles de Martin, pour justifier la publication de ses poèmes. Cet appel à Martin n'est bien sûr que

la reconnaissance du patronage de Grégoire de Tours. C'est Grégoire de Tours qui se montre ici

l'inspirateur direct de la dévotion martinienne de Fortunat (5).

Mais il y a un deuxième récit du même voyage, présenté de manière doublement inversée :

Fortunat  imagine le même voyage en sens inverse,  depuis  la  Gaule  vers Ravenne ;  de plus il

imagine non pas son propre voyage mais le voyage de son livre, pas n'importe quel livre, non pas le

recueil des Carmina, ni la Vie de Radegonde, mais la Vie de saint Martin. C'est bien sûr un procédé

littéraire, imaginer le voyage d'une lettre ou le voyage d'un livre. Alcuin, à la fin du VIIIè siècle, a

aussi écrit un poème fondé sur ce principe, décrivant le voyage de sa lettre depuis l'Angleterre

jusqu'au  cœur  de  la  Francia,  en  remontant  le  Rhin  (6).  C'est  aussi  une petite  vanité  d'auteur,

supposer que son livre voyage sur une longue distance. Mais dans le cas de Fortunat, le voyage du

livre n'est rien d'autre que le retour de l'auteur vers son lieu d'origine, un retour imaginé, rêvé peut-

être, mais qui ne se réalisa jamais. En outre ce voyage à l'envers est décrit avec beaucoup plus de

précisions que dans le premier récit.  Il  forme toute la fin de la Vie de saint Martin et conclut

logiquement ce grand ouvrage hagiographique. Le livre composé par Fortunat dans les environs du

tombeau du saint retourne au pays d'origine de son auteur et retrouve la cause du départ du poète

c'est à dire un miracle de Martin. Le voyage est ainsi clairement décrit comme allant de Martin à

Martin. Et il est clairement justifié comme une action de grâce envers Martin, comme un pèlerinage

de reconnaissance à l'égard du saint guérisseur.
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Reprenons les grandes lignes de ce texte : « Marque le pas, mon livre, confus de ce récit

décousu. La chaîne en est lâche et fait de nombreux plis, les fils mal attachés laissent voir sous les

nœuds une toile rugueuse, semblable à l'étoffe grossière faite en rudes poils de chameau, quand il

eût fallu tisser pour Martin un manteau de soie, entrelacer des brins d'or filés dans une prétexte

éclatante, faire courir des perles en les mêlant à l'hyacinthe d'une toge, façonner une couronne en

mariant la rose, le lys et les gemmes. Ma langue, épuisée, se repose ; demande grâce, petit livre. »

(7). L'apostrophe place le livre, le « petit livre », en interlocuteur de l'auteur, elle le personnifie pour

en faire le sujet du récit à venir. On notera que Fortunat développe une rhétorique très classique de

l'incompétence : il faudrait pour Martin le tissu le plus brillant et le plus riche or je ne peux offrir

qu'une étoffe grossière en poils de chameaux. Le contraste est paradoxal car justement Martin, selon

Sulpice Sévère, ne s'habillait qu'en tissu grossier et rejetait les vêtements de luxe.

Le point de départ du voyage n'est pas exactement Tours : « Contente-toi de gagner les murs

de Tours et de porter tes suppliques au lieu qui renferme la sépulture vénérée de l'évêque Martin

dont le tombeau fameux étend sa protection sur ces campagnes ; qu'il t'accorde une aide charitable,

car, toujours généreux, il sait que rien n'est de moi, mais que ce sont ses bienfaits qui lui reviennent.

Cependant,  si  le  désir  t'en presse,  sois  un peu plus téméraire et entre dans la ville » Bien sûr

Fortunat vivait à Poitiers, c'est donc de Poitiers que part ce petit livre ; il doit passer d'abord par

Tours puisque c'est le lieu par excellence du culte martinien. Le chemin est ensuite le même que

dans le récit  aller :  « tu  atteindras ensuite rapidement et tranquillement la  cité des Parisii  dont

l'évêque Germain est en ce moment le guide, comme le fut jadis Denis. Si tu poursuis ta marche,

honore  le  tombeau de Rémi  et  embrasse  le  sanctuaire  du bienheureux  frère Médard.  S'il  t'est

possible de passer les fleuves des contrées barbares et que tu puisses traverser en toute sécurité le

Rhin et le Danube, tu continues jusqu'à Augsbourg, au confluent du Lech et de la Wertach. Là tu

vénéreras les reliques de sainte Afre, martyre. » L'itinéraire passe par Paris, Soissons, Reims, le

Rhin, le Danube, Augbourg au confluent de la Lech et de la Wertach. A ces lieux sont associés des

cultes de saints, la martyre sainte Afra à Augsbourg ou saint Denis à proximité de Paris ou des

saints plus récents, saint Médard à Soissons, saint Rémi à Reims, ou même à venir, Germain est

alors évêque de Paris. La présence de ces martyrs, de ces saints récents, de ces figures d'évêques,
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donnent une tonalité nettement religieuse à ce voyage inverse (8). 

Poursuivons le chemin : « Si tu as le loisir de poursuivre ta route et que le Bavarois ne

t'arrête pas, avance à travers les Alpes dans la région voisine des Bréones et engage-toi dans les

lieux où l'Inn est emporté en un torrent rapide. De là cherche le sanctuaire du bienheureux Valentin ;

prends la direction du Norique, où courent les eaux de la Rienza. La route longe alors la Drave que

surplombent des fortins ; là dans les montagnes, sise sur une hauteur, se dresse fièrement Aguntum.

Gagne ensuite rapidement la route qui conduit vers les Alpes Juliennes dont les cimes montent si

haut qu'elles se perdent dans les nuages. Puis sors par Forum Iulii, appelée ainsi du nom du prince,

traverse tes gorges rocheuses, Osoppo, où, baignée par le fleuve, Ragogna domine le cours du

Tagliamento. » La traversée des Alpes reste l'épreuve même si un culte local est mentionné : saint

Valentin. Il s'agirait d'un évêque de Trente du Vè siècle, mort en 470 (9). Cet intérêt pour Valentin

rejoint l'intérêt manifesté pour un saint évêque récent tel que Médard. Le libellus arrive enfin en

Italie : « De là poursuis par des plaines unies vers les terres de Vénétie, en suivant encore au pied

des montagnes la ligne des postes fortifiés, ou bien s'il t'est donné d'atteindre la ville d'Aquilée,

vénère du fond du cœur les Cantiens, amis du Seigneur et l'urne bénie du martyr Fortunat ; incline-

toi avec ferveur devant le pieux évêque Paul qui dès mes jeunes années voulait me convertir. Si tu

suis la route qui passe autour de Concordia, là se trouvent deux saints fameux, Augustin et Basile.

Si tu arrives doucement jusqu'aux lieux où s'étend ma chère Trévise, cherche, je t'en prie, mon

illustre compagnon Félix, à qui jadis Martin rendit la vue en même temps qu'à moi. Avance par

Cénéda, va chez mes amis de Duplauenis ; là est ma terre natale, celle de ceux de mon sang, le siège

de mes parents, le berceau de la race de mes ancêtres, là vivent mon frère, ma sœur, la lignée de

mes neveux pour qui je garde au cœur un amour fidèle ; va les saluer, je t'en prie, même brièvement.

Si la route de Padoue est libre, poursuis jusqu'à cette ville ; là, je te le demande, baise le tombeau

vénérable de sainte Justine : tu verras, représentés sur l'un des murs, des miracles de Martin ; là

encore, acquitte-toi d'un devoir en présentant tes salutations à l'éminent évêque Jean et à ses fils qui

furent jadis mes compagnons de poésie. Ton chemin emprunte ensuite le cours de la Brenta, puis le

Reteno. Une fois passé l'Adige, un bateau t'accueille sur le Pô dont le courant rapide emporte ta

barque légère. De là gagne plus tranquillement la superbe Ravenne et, parcourant successivement

les pieux sanctuaires de ses saints, vénère le tombeau du grand martyr Vital et celui du bon Ursicin
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qui partage avec lui la béatitude. Baise ensuite le seuil du cher Apollinaire, prosterné humblement

sur le sol et va d'église en église. Cherche l'autel de Martin, le petit  sanctuaire grâce auquel le

Créateur me rendit la vue contre tout espoir. » A nouveau nous retrouvons des martyrs et des saints :

les Cantiens et Fortunat à Aquilée, un saint dont le poète porte le nom, ce qui suppose un lien étroit

entre cette ville et la carrière du poète comme Alessio Persic l'avait montré (10). Augustin et Basile

à Concordia, Justine à Padoue, enfin les saints de Ravenne, Vital, Ursicin, Apollinaire. A cette liste

on doit  ajouter,  comme pour la Gaule,  des personnages vivants mais  très engagés dans la vie

religieuse, Paul d'Aquilée, Félix de Trévise, Jean de Padoue. Ajoutons que ces vers contiennent les

seules indications données par Fortunat sur son lieu de naissance et sa propre famille. On doit

remarquer que le village de Ragogna, mentionné par Fortunat, situé sur le Tagliamento, n'est qu'à

une dizaine de kilomètres de Rive d'Arcano, sur la commune actuelle de San Daniele del Friuli, où

une église Saint-Martin remontant au Vè siècle a été récemment fouillée par Silvia Lusuardi Siena

(11).

Par dessus tout c'est bien sûr Martin qui est très présent : « A celui qui m'accorda ce bienfait,

donne en retour, je t'en prie, au moins ces paroles de compensation. C'est dans la basilique élevée à

Paul et  Jean que se dessine sur un mur une représentation du saint :  cette fresque, on pourrait

l'embrasser d'abord pour ses délicates couleurs. Aux pieds du juste, une niche artistement pratiquée

dans le mur renferme une lampe dont la flamme flotte à l'intérieur d'un vase en verre. Je m'en

approchai en hâte, torturé par une vive douleur, gémissant parce que la lumière quittait la fenêtre de

mes yeux. Dès que j'eus touché mes paupières avec l'huile consacrée, aussitôt la brûlure cuisante

disparut de mon front malade et par la vertu de ce baume apaisant le guérisseur m'assista et chassa

la maladie. Ce bienfait du saint, mes yeux ne l'ont pas oublié. Car devant mes yeux revient, précise,

la vision de leur guérison et le souvenir m'en restera tant que je verrai le jour et que mon corps

subsistera. Empresse-toi ensuite avec zèle, je t'en prie, de rechercher mes compagnons. Si tu parles

à mes amis, ta ferveur te vaudra leur grâce. Je leur procure cette matière, pour que dans un style

harmonieux ils célèbrent en des poèmes fleuris les vertus de Martin, pour que leur brillant génie

tisse des vers dignes d'être propagés à travers le Levant. Fort de l'éclat de ses mérites, ce héros n'en

a sans doute pas besoin, car la renommée de son pouvoir triomphant occupe les routes du monde,
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emplit les terres, pénètre sur les mers et brille au-delà des astres ; il distribue aux peuples l'aumône

de ses guérisons miraculeuses, mais tous ses dons, il  les reçoit  de son Seigneur dont  il  est  le

serviteur. En tout lieu où s'étend le nom du Christ, s'étend la gloire de Martin. » (12). Dans ce

couplet  final,  Fortunat  semble donner  la  raison initiale  et  fondamentale  de son voyage :  il  fut

bénéficiaire d'un miracle de Martin qui lui rendit la vue ; il se rendit en Gaule pour vénérer la tombe

du saint. Le miracle de la guérison des yeux renvoie au miracle accompli par Martin, de son vivant,

pour Paulin de Nole, dans le cadre de la cité de Vienne sur le Rhône. Fortunat se situe évidemment

dans cet héritage à la fois littéraire, spirituel et dévot, comme l'a rappelé Sylvie Labarre (13). Il est

en tout cas remarquable que la dévotion martinienne soit ainsi associée aux aspects les plus intimes,

les plus personnels de la vie de Fortunat. Martin est rattaché à son enfance, à sa jeunesse, à ses

années de formation, à ses pratiques de piété à Ravenne et à Padoue. 

Mais il convient maintenant de reprendre l'ensemble du voyage qui soulève au moins trois

groupes  de  questions :  En  premier  lieu  la  motivation  avouée  du  départ  de  Fortunat  était  le

pèlerinage jusqu'au tombeau de saint Martin. Cette motivation avouée suffit  à faire de ce voyage

une matière de premier plan pour la réflexion sur les chemins de saint Martin, pourtant tout se passe

comme si cette motivation avouée n'était pas la motivation réelle. Les chercheurs ont mis en avant

beaucoup d'autres raisons à ce voyage : vrai ou faux pèlérinage ? Vénération à saint Martin ou

mission diplomatique ? Fuite ou espionnage ? Rappelons quelques unes des hypothèses avancées

pour le départ de Fortunat : il voulait faire fortune en Gaule avec son talent poétique mais l'invasion

lombarde en 568-569 l'a empêché, définitivement, de revenir en Vénétie. Ou encore il fut envoyé en

mission diplomatique par l'empereur de Constantinople dans le but de renforcer les liens entre le

royaume franc et Constantinople, en particulier à propos des problèmes de l'Europe centrale (les

Lombards étaient largement liés aux Francs). Ou encore il devait fuir Ravenne soit à cause d'une

question personnelle (par exemple ses liens avec un évêque qui fut disgrâcié) soit à cause d'un

conflit plus vaste, l'affaire dite des Trois Chapitres (toute cette région de Vénétie était très attachée

aux Trois Chapitres et s'est trouvée en conflit avec Constantinople sur ce point) ; cette raison est

évidemment en contradiction avec l'idée de Fortunat en mission officielle (14). Marc Reydellet a

avancé aussi  un autre motif,  très intéressant :  la  mission,  peut-être plus officieuse qu'officielle,
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impliquait d'aller rejoindre Martin de Braga dans la péninsule ibérique. Cela expliquerait pourquoi

le voyage est décrit d'abord jusqu'aux Pyrénées ; peut-être Fortunat a-t-il rejoint Martin de Braga

mais nous n'en savons rien et il s'est fixé finalement à Poitiers. En tout cas, Martin de Braga (mort

en 579) était originaire de Pannonie et portait le nom de Martin en hommage au pannonien qui avait

vécu deux siècles auparavant et avait évangélisé les campagnes gauloises. Martin de Braga a quitté

la Pannonie pour se rendre en pèlerinage sur le tombeau de saint Martin à Tours puis il a poursuivi

sa route jusqu'en Galice, dans ce qui était alors le royaume des Suèves. Martin de Braga était lié au

gouvernement de l'empire byzantin et son action évangélisatrice et missionnaire devait servir à

nouer de bonnes relations avec l'empire byzantin (15). La suggestion de Marc Reydellet a le grand

intérêt de relier la mission diplomatique et la carrière civile de Fortunat et sa dévotion plus tardive

envers Martin de Tours.

Le deuxième point concerne l'importance de la référence martinienne : si l'on admet que le

pèlérinage à saint Martin est une fausse raison, il fallait que ce soit suffisamment vraisemblable,

suffisamment important pour être mis en avant. Cela nous renvoie à toute l'importance du culte de

saint Martin dans l'Italie du VIè siècle. De ce point de vue il faut peut-être rectifier une affirmation

de Sylvie Labarre. Fortunat n'avait peut-être pas vu la célèbre mosaïque de l'église de Saint-Martin

au ciel d'or à Ravenne. Cette mosaïque qui a subsisté jusqu'à nos jours dans l'église qui s'appelle

aujourd'hui Saint-Apollinaire le Neuf est à peu près contemporaine de Fortunat. L'église avait été

consacrée au culte arien au temps de Theodoric. Après la reconquête de Ravenne en 540 les églises

ariennes furent transformées en églises catholiques. Ce fut le cas de Saint-Martin au ciel d'or en

561. La mosaïque n'était peut-être pas encore installée en 565 au moment du départ de Fortunat

(16). En tout cas il n'en dit rien. En revanche, on voit bien dans son récit la présence de plusieurs

lieux de culte à saint Martin : un autel dans l'église de saint Justine de Padoue, un autel dans l'église

des saints Jean et Paul de Ravenne (le lieu du miracle) et il faut bien sûr ajouter l'église de Saint-

Martin au ciel d'or que cependant Fortunat ne mentionne pas explicitement. Ceci nous renvoie à

l'importance du culte de saint Martin dans l'Italie du VIè siècle. Les trois lieux mentionnés par

Fortunat ne formaient qu'une petite partie de tous les lieux de culte martinien au VIè siècle : de

Rome au Mont Cassin, de Lucques à Vérone, de Ravenne au Frioul, de Pavie à Sirmione et peut-
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être plus loin encore dans les Alpes (17). C'est ce contexte qui me paraît essentiel à l'arrière-plan du

sentiment religieux chez Fortunat. Certes il n'était pas parti comme pèlerin et il est bien possible que

la fréquentation de Radegonde, de Grégoire de Tours et d'autres personnages ait réveillé, chez lui, le

sens de la vie religieuse qui avait été formé dès le temps de son apprentissage à Aquilée (18). Et il

est bien possible que Grégoire, en lui demandant d'écrire sur saint Martin, l'ait mis sur la piste d'un

saint dont il  découvrait  l'universalité :  c'était  le nom même de Martin de Braga, c'était  le saint

guérisseur de Ravenne et il était devenu le voisin poitevin de l'évêque tourangeau.

Le troisième point concerne la « marche » de Fortunat : nous voyons une mise en scène du

voyage, avec un itinéraire dans les Alpes et un trajet de Ravenne en Gaule franque passant au nord

des Alpes. Fortunat veut mettre en valeur des lieux, des rivières, des villes, des cultes locaux ; il

montre un parcours par le nord des Alpes qui n'était pas, a priori, le plus courant à l'époque romaine

classique. On a souligné que, sur le chemin de saint Martin, Fortunat aurait dû partir par l'ouest. Il

aurait dû passer par Pavie, le lieu d'enfance du saint. Il aurait dû traverser les Alpes occidentales,

arrriver sur la vallée du Rhône, par exemple à Vienne, le lieu du miracle pour Paulin de Nole. S'il

est parti vers le nord pour gagner la vallée du Rhin c'est que son voyage avait un autre motif, qu'il

devait rejoindre le royaume franc de l'est. D'ailleurs il précise lui-même qu'un officiel du royaume

franc vint à sa rencontre en Bavière. Le voyage aller n'était pas vraiment « martinien ». Mais le

voyage retour l'est incontestablement (19). Et le voyage retour a une vraie dimension de pèlerinage,

de pérégrination pieuse, allant de sanctuaire en sanctuaire, rassemblant les mérites des martyrs et

des saints plus récents. Or saint Martin n'est-il pas celui qui, par excellence, a fait la jonction entre

le culte des martyrs et le culte des saints ? Nous pouvons ainsi méditer sur ce voyage retour de

Fortunat ou plutôt de son livre comme le défrichage anticipé de la route du nord des chemins de

saint Martin. C'est la conséquence de la circularité voulue par le poète lui-même.

Version du 15. 12. 2013.
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11

romaine,  dans  Committenti  e produzione artistico-letteraria...  Settimane di  studio... 39,  Spolète
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6. Cf. Stéphane Lebecq, Alcuin sur la route, dans  Alcuin de York à Tours. Ecriture, pouvoirs et
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11. Silvia Lusuardi Siena, San Martino a Rive d'Arcano. Archeologia e storia di una pieve friulana,

Udine 1997.

12. Sur le culte de saint Martin à Ravenne, cf. Deborah M. Deliyannis, Ravenna in Late Antiquity,
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14. Les causes du départ de Fortunat ont suscité une abondante littérature : J. Sasel, Il viaggio di
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